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Je Lacordaire, qui avait déjà secoué

depuis un an le joug de M. de
Lamennais, s'est définitivement
dégagé par sa declaration si caté-
gorique du 13 décembre 1833, de
toute solidarité quelconque avec
la destinée de l'homme (ui avait

les Paroles d'un Croyant dans son
portefeuille et qui allpit dire ana-
thème à I Eglise ? Cela n'a pas
besoin de commentaire.

Lisez plutôt:

Cirey, 15 septembre 1835.

J'ai erré autour de Colmar. re-
passant en moi ces trois à quatre
ans écoulés. Il y a trois ans
(1832), je passais à Colmar pour

me rendre,à Munich, agité, tor-
ttré, n'ayant plus de route, sentant
SUR MA TÊTE la destinée d'un
autre homme, que je ne pouvais
pas conjurer, et qui allait me bri-
ser quoique je fisse. Je courais
en Allemagne pour n'être pas là
quand la foudre tomberait sur ce
P>rométhée... Et après TROIS ans,
j'étais à ce Colmar, tranquille,
ayant repris le cours naturel de
ma vie, ayant vaincu par la grâce
de Dieu cette destinée terrible, où
la mienne était confondue.

Est-ce clair?
FOISSET.

(A continuer.)

-- Le Correspondant.
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SOUVENIR.1

I

Le dernier soir de l'année 1833,
j'étais occupée d'une grande pensée,
d'un grand sujet de joie qui m'était
venu du ciel. Oui, du ciel, car je
l'avais ardemment demandé à Dieu.
J'ai pa.:é piesque ma journée à
écrire, à épancher mon cœur sur

le papier et dans des cours. Ma

dernière lettre est à Maurice. Je

vais m'endormir avec sa pensée,
bénissant Dieu à son sujet, le re-

1. Page écrite sur une feuille volante.

merciant de m'avoir conservé toua
ceux que j'aime et de pouvoir me
dire: je suis contente de mon
année. Je suis contente parce qui
Dieu m'a fait de grandes grâces,
que je l'aime davantage et que ma
conscience est tranquille.. .d'une
tranquillité d'amour. Oh ! je veux
donner à aimer tout mon cœur,
toute mon âme, toutes mes forces,
tout le temps que je pourrai.

Oh ! que n'ai-je la voix et le cœur des ar-
[changes

Pour aimer et chanter comme au divin sé-
[jour !

Que ne suis-je parmi le, soleils ou les anges,
Pour me nourrir de feu, pour m'enivrer

[d'amour 1
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